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Recension de Quelques 
motifs pour la 

psychanalyse. À partir des 
travaux de Laurence Kahn 1

Villemaire Paquin

C et ouvrage constitue une référence pour quiconque s’intéresse à l’œuvre 
de Laurence Kahn, mais également à l’ensemble des fondements et de 

l’évolution de la psychanalyse. Vous y trouverez un modèle de rigueur et 
d’ouverture à la critique pour tous les psychanalystes, de toutes obédiences, 
comme le soulignera Pierre-Henri Castel, un lacanien affiché, lors de sa 
conférence « Laurence Kahn, l’esprit de Freud et l’ennemi à l’intérieur de la 
psychanalyse ».

Stimulés par ses écrits et ses travaux, dix-huit conférenciers ont lié leurs 
propres réflexions à celles de Laurence Kahn. Quarante ans de réflexions 
psychanalytiques multipliées par celles des dix-huit conférenciers et de la 
cinquantaine de participants fourniront matière à penser la psychanalyse 
sous tous ses angles, tant théoriques que pratiques. Chaque conférence 
était suivie d’échanges avec l’auditoire auxquels participait généreusement 
Laurence Kahn. Le livre présente le texte des conférences ainsi que le ver-
batim des débats. Au cours des trois lectures effectuées de cet ouvrage, sans 
compter ma présence au colloque, jamais mon intérêt n’a flanché tant il 
était nourri par la richesse des pensées qui naviguent tantôt en eau calme, 
tantôt en eau trouble, mais qui jamais ne stagnent.

Dans leur introduction aux travaux du colloque, les directrices tracent 
les étapes du parcours professionnel de Laurence Kahn : de l’anthropolo-
gie grecque à la psychanalyse, tour à tour historienne, clinicienne et théo-
ricienne. Elles mettent en évidence le développement et la cohérence de la 
pensée de Laurence Khan à travers sa conception d’un « travail » à l’œuvre 
dans toute communication. L’épaisseur des mots, déjà présente dans son 
premier livre –  Hermès passe, ou les ambiguïtés de la communication 
(1978) – se poursuit jusque dans son ouvrage de 2018, Ce que le nazisme a 
fait à la psychanalyse. Elle y précisera qu’anéantir cette épaisseur aura servi 
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à chosifier les mots pour les mettre au service d’une idéologie, comme ce 
fut le cas pour l’Institut dit psychanalytique dirigé par Göring 2 laissant le 
champ libre à la thèse du traumatique indicible et sans voie d’élaboration 
face à la Shoa. L’arrivée des émigrants en Amérique donnera ses assises à 
l’« Ego psychology » et par la suite à l’empathie à l’américaine, perçue comme 
vérité de l’autre et non un affect à soi, une image, un écho à interpréter.

Si on a craint sa démarche rigoureuse et sans compromis, de même que 
sa critique impitoyable de la logique des propositions freudiennes, Laurence 
Kahn se révèle au service du retour à ses fondements. Elle pense l’analyse 
dans son mouvement et non de façon statique : une vérité en mouvement ! 
Sylvain Missonnier, dans sa conférence Au commencement était le mouve-
ment, rappelle que le « devenir » selon Aristote, c’est ce qui est là, une réalité 
qui pousse. Par exemple, si l’échographie numérise le fœtus, le rêve pour 
sa part hallucine le bébé, donnant ainsi forme au potentiel en devenir, qui 
est « une chose en soi ». Pour Freud, le « travail du rêve » représenterait la 
chose, le rêve sa manifestation ; l’épaisseur des images, des mots manifeste-
rait l’existence de la réalité psychique. Laurence Kahn questionne les assises 
des théories. En voici un exemple à propos du modèle traductif de Freud, 
de Laplanche ou de Lacan, dont elle signale l’incongruité : le traductif n’im-
plique-t-il pas la préexistence d’un signifiant à traduire ? Alors, d’où vient-il ? 
comment prend-il forme ? demande-t-elle. La notion de transduction, mise 
de l’avant par Dominique Scarfone et reconnue par Laurence Kahn, vient 
éclaircir ce point : à l’origine il y a trace d’une trace laissée par la percep-
tion d’un inconnu. Cette trace sera en attente d’une sémantisation, ajoutera 
Laurence Kahn lors du débat. Il y a nécessité d’un changement de nature, 
d’une transduction, soutiendra D. Scarfone, pour qu’il y ait signifiant. La 
présence perçue est alors transformée en représentation de perception. 

De l’hellénisme à la psychanalyse
La vie est. Comment se représente-t-on son origine ?
Le mythe, qu’il soit amazonien, grec, indien, freudien ou personnel, 

manifeste une réponse à la quête humaine du sens de la vie, de sa vie. La 
psychanalyse personnelle le questionne et met en évidence pour chacun son 
propre mythe. Patrice Bidou, Ellen Corin, Paul Denis et Patrick Mérot vont 
décliner différentes facettes du mythe. Le premier livre de Laurence Kahn 
découle de son travail aux côtés de Jean-Pierre Vernant, à titre d’helléniste 
qui s’est penchée sur le mythe du message des dieux dans Hermès passe, ou 
les ambiguïtés de la communication (1978). 
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Les présentations suivent les moments de l’œuvre et de la vie de Laurence 
Kahn, de l’historienne des mythes grecs à la psychanalyste auteure de la 
Petite maison de l’âme (1993), puis au travail avec les orphelins de guerre 
dont témoigne l’entretien « Les petites choses. Enfants du coteau, temps de 
guerre » (2008). Ce dernier explicite le soin apporté aux petites possessions 
des orphelins pour étayer l’investissement narcissique de soi et la réalité du 
groupe comme objet d’identification actualisé. Viviane Abel Prot, Jocelyne 
Malosto et Aline Cohen de Lara reprendront ces thèmes lors de leurs pré-
sentations. Par quelles voies, se demande Laurence Kahn, l’analyste peut-il 
accéder à ce noyau qui se révèle dans la répétition, un transfert agi qui se 
refuse à la remémoration ?

La théoricienne
Son questionnement sur la théorie psychanalytique à propos de l’écoute 

du transfert et de l’efficacité et des ressorts de la méthode amène Laurence 
Kahn à écrire L’écoute de l’analyste. De l’acte à la Forme (2012) et Le psy-
chanalyste apathique et le patient postmoderne (2014). S’en inspireront les 
conférences de Françoise Coblence sur l’affect vrai et trompeur –  selon 
l’instance auquel il répond –, puis celle de Laurence Kahn elle-même sur 
« L’écoute selon Widlöcher », et la nécessité du quantitatif, malgré la ten-
tative de ce dernier de l’évincer. Par la suite, la conférence de Catherine 
Chabert, « L’entente et la surdité », propose le contre-transfert comme assise 
du travail de l’analyste qui doit s’y engager pour ensuite s’en dégager ; pas-
sage obligé en analyse. Pour sa part, Jean Yves Tamet, psychiatre et psy-
chanalyste, identifie un espace d’écoute psychanalytique auprès de patients 
souhaitant une modification de genre, même si la demande d’aide ne com-
porte pas d’allusion à la psychanalyse.

En traitant de l’autisme, Laurent Danon-Boileau mettra de l’avant l’im-
portance d’introduire les affects, filtrés par ceux de l’analyste : une actuali-
sation introduisant un modèle et une possibilité de projection – donc, loin 
du divan mais près de la psychanalyse. Plus encore, Udo Hock attire notre 
attention sur le fait que le Freud de tout un chacun est au fondement de 
différences théoriques et souligne comment la psychanalyse abrite en son 
sein l’antipsychanalyse, comme l’humanité son inhumanité. Un saut de 
plus et Jean-François Chiantaretto grâce aux écrits d’Imre Kertész, rescapé 
des camps, nous introduit à la culture d’Auschwitz, à savoir l’anticulture 
source de l’irracontable à raconter en son état d’irracontable pour sortir 
de l’impasse du traumatique dit « indicible ». Dans la même veine, Jacob 
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Rogozinski propose le concept de « haine purifiée », pendant du plaisir puri-
fié, en deçà de l’existence de l’autre et d’une possible identification menant 
à une culpabilité.

Le mot de la fin des débats de cette richissime semaine met en question 
le rôle de la culture dans laquelle nous baignons, analystes et analysants. 
L’impact de celle-ci n’est certes pas à négliger. Piera Aulagnier le signalait 
en évoquant la famille autour du berceau, Nathalie Zaltzman par le biais de 
la culture autour de l’individu, tandis que Laurence Kahn l’abordera par son 
regard sur la psychanalyse sous le joug nazi, ses effets d’hier à aujourd’hui. 

*

Ces quelques pages se veulent une mise en bouche attrayante, espé-
rons-le, pour qui s’intéresse à l’œuvre de Laurence Kahn et à la psychana-
lyse contemporaine. Le colloque s’est étalé sur sept jours en résidence. Il a 
permis des échanges approfondis, fructueux, des côte à côte facilitant les 
contacts personnels autour d’une table appétissante, sans prétention malgré 
le décor exceptionnel : château avec douve datant du début de la renais-
sance, niché dans la campagne normande. Un lieu calme, beau, propice au 
travail de la pensée, un havre ! 

Villemaire Paquin  
villemairepaquin@hotmail.com
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Notes
	 1.	 O. Bombarde, F. Neau et C. Matha (dir.) (2020), Quelques motifs pour la psychanalyse. 

À partir des travaux de Laurence Kahn. Paris : Les Belles lettres.
	 2.	 Parent du maréchal Göring, il mettra la « psychanalyse » au pas nazi alors que les ana-

lystes juifs interdits d’exercice fuient leur pays, sont réduits au silence ou sont contraints 
de modifier leur théorie.
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